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TROISIÈME     ÉDITION,    _ 

CONFORME       A       LA       REPaiSÏNTATlCN. 


Notre  union  ,  mes  amis  ,  fera  sa  force.... 
et  la  nôtre Scène  dern,  pag.  i5r 


A      PARIS, 


Chez  les  MarcLands  de  Nouveautés. 
An    VIII. 


Personnages. 


Artistes. 


GUILLAUME ,  marinier  ,  C'".  Chenard. 
Le  Père  JÉRÔME ,  marchand  de 

vin,  Ç«5.  SoLlÉ. 

NOIRAUD ,  factieux ,  C'".  Fleuriot. 

MICHEL,  jeune  batelier,  C"'.  Carline-Nivelon. 


Chœurs  de 
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Mariniers. 
Femmes. 

JEUNES  Garçons» 
JEUNES  Filles. 


La  Scène  se  passe  à  Saint'Cloiid. 


J-aroue  la  présente  édition  ,  ce  27  brumaire  an  Vllff 

S  E  W  R I N. 


LES    'MARINIERS 

DE       SAINT-CLOUD, 
I  M  -  P  R  O  BI  P  T  U. 

Le  théâtre  représente  le  jardin  d:-      C-:-:£;uette. 
»'•      '  '   "   ■  ■  .  I        .  ■        - — —1— g 

SCÈNE     PREMIi^RE. 

GUILLAUME  assis  à  une  table  du  côté  gauche ,  NoînJVD  assis 
à  une  autre  f  du  côtédroit.  Mariniers^  Lsurs  femmes ^  jeunes 
gardons  ^  jeunes  fdles^  Tous  Jorment  différ?n  '  g^ouppes.  Les 
tables  sont  couvertes  de  verres  et  de  boutcùlvs, 

GUILLAUME,   trinquant  ave  •  sa  ft-mme- 

A  I  »  :  Dans  les  gardas  eran^is^i. 

JJ'la  gaîlé,  ma  commère, 
Grâce    à    c'jeun»   héros , 
J'allons   bienti't,  j'espère^ 
Voir  la-  £0  de  co.t   maux. 
Oud^  j'en  ons  l'assanince  ; 
Par  de    noureaux  siicrr^. 
Il  va  rendre, à   la  Fraace- 
L«  bonhenr  et   la  paix. 

Tout  le  monde  répète  en  iriagu<intj  excepté  TTotHAPDf  gui 

est  seul  à   sa   table  ,   et   paraît    çv.sj.rroutc    de  ^  lu  joie  des 

autres. 

Oui,    j'en  ons  l'assurance; 

Par  de  noureaux  succès, 

Il   ra  rendre  à    la   France 

!<€  Imoalisiir  et    la  pai:^. 


6   LES  MARINIERS  DE  SAINT-CLOUD , 

GUILLAUME. 

Vous  conviendrez  toujours,  VOUS  autres, qu*ça  fait 

une  fière  journée  que  Stella! Morgue  !  il  n'y  avait  qu'ça 

pour  nous  sauver.... 

NOIRAUD,  à  part  j  tâchant  de  cacher  son  dépit. 

Ça  n'dur'ra  pas  toujours. 

Moi  seul   ici...  J'enrage! 

Voilà    bien   de   leurs  tours! 

Du  deistin   qui  m'Outrage 

Laissons  aller  le  cours.... 

Ca  ne  dur'ra  pas  toujours'.  (  j^  fois,  y 

GUILLAUME  cjui  entend  le  refreiit  de  Noiraud, 

Tiens,  queuq'qu'all'dit  donc  ,  c'te  figure  blême  avec  ses 

yeux  creux? Ca  n'durera   pas    toujours.  Ah!    ah! 

{aux  autres)  v'nez  donc,  v'nez  donc...  J'allons  lui  crier  ça 

si  fort  aux  oreilles,  que  peut-être  bien  il  le  croira. 

TOUT  LE  MONDE  entoure  le  factieux  et  lui  crie  aux  oreilles. 

Oui  j'en  ons  Tassiirance  , 
Maugrc  tous  vos,  forfaits..., 
11    va    rendre  à   la  France 
Le  bonheur   et   la   paix. 

NOIRAUD,  je  levant, 
A  quel  sujet  venez-vous  m*attaquer? 

GUILLAUME. 

Oh!  t'as  beau  fi.-er  doux.... 

NOIRAUD. 

Je  suis  à  mon  écot. 

GUILLAUME. 

Il  a  raison....  n'I'aprochez  pas  de  trop  près....  car  il  p&up- J 
rair....  ces  gens-là  ne  vous  preniont  qu'en,  traître.  Aussi...,.  ^ 
ex»minez-les  bien....  Ils  u' osent  jamais  r'garder  un  honnête 
homme  en  face. 


IM-PROMPTU.  7 

;tr  o  I  R  A  u  D  ^faisant  un  mouvement. 
Tu  m'insultes. 

GUILLAUME. 

Tu  veux  faire  le  méchant. ...  Eh  !  allons  donc. . . .  De« 
Olibrius  comme  toi. 

Air:  De  la  fanfare  de  Saint- Cioud. 

J'en  mangerions  par  douzaine; 
Mais  t'as  beau  te  regimber , 
Lorsque  la  cruche  est  trop  pleine  ^ 
All'finit  par  déborder. 
D'après  tos  affreux  systèmes  , 
Vous  comptiez  sur  des  succès... 
Crac  L..  tous  êtes  pris  vout-mèmes  , 
Pris...  dans  vos  propres  filets. 

>'0IEAUD,  criant  bien  fort ,  comme  pour  en  imposer. 
Citoyens,  mon  patriotisme!...- 

GUILLAUMZ. 

Eh  !  ne  crie  pas  si  fort...  On  sait  c'  que  ca  veut  dire... 
dans  votre  bouche. 

NOIRAUB,  criant  encore  plus  fort. 
Les  droits  du  citoyen... 

GUILLAUME. 

Sant  d' fair*  taire  les  méchans. 

NOIRAUD. 

Les  loix... 

GUILLAUME. 

Tu  les  invoques. . .  après  les  avoir  tontes  violées  î . . . 

W    O    I    R    A    U    B. 

Je  rais  requérir  la  garde... 

^4 


¥ 
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GUILLAUniÊ. 

Pour  l'emmener. 

Air:  La   parole.   (  de  Sargines  ). 

Tiens,  crois- moi ,  c'ésl  éncoté l'plas  sffr 
L)e  rester  tranquille  à  ta  table. 
Je  sais  que  pour  vous  c'est  ben  dur 
D'  TO  r  1'  mépris  dont  ou  vous  accsblv.. 
Des  maux  qu'  vous  nous  avez  causés , 
A  présent  chacun  se  console... 
Vlà  nos  biaux  jours  recommencés  , 
Les  vôtres  enfin  sont  passés... 

NOIRAUD,  criant  encore  plus  fort: 

Citoyens,  je  demande... 

GUILLAUME,  PàrfêttinK 

Tais-toi ,  tu  n'as  plus...  (  bis.  )  la  pafoN.  (  tiV.  ) 

NOIRAUD,  sort  en  faisant  des  menaces. 

Vous  verrez...  vous  verrez. . , 

Tout  le  monde  le  honnit ,  en  le  poussant  dehors.^ 

Jamais  tu  n'auras... 
Jamais  tu  n'auras 

Là  parole.  (  bis  ). 

GUILLAUME. 

Tiens. ...  de  c*t  affair*  là. .  . .  il  s'en  va  sans  payer. . . . 
Éb  ben  ! .  .  •  il  n'est  pas  fâcbé  de  l'aventure. . .  C'est  autant 
d*  pris  sur  l'ennemi.. .  v'ià  qu'il  s'dira  en  lui-même.  . . 

(  Le  père  Jérôme  entre.  ) 

Eh  !.. .  v'ià  l'  bourgeois  t . . . 


iM-PROMPTU; 


» 


SCENE     II. 

Le  père  JEROME  ,  GUILLAUME  j  CHŒLUS. 

J    i    R    O    M    s. 

Eh  bien  ! .  *  •  mes  enfans .  .- .  - 

GUILLAUME. 

Bonjour...  monsieur  Jérôme. 

J    £    R    G    M    £. 

Dis  donc  citoyen  Jérôme... 

G    U    I    E   lir    A    Û    M    E.. 

Vous   avez  raison...    c'est  l'plus    beau   tifre  qu'on  ptiis^ 

^rter...   mais  quand  on    diroit....    Mousieur...    là par 

habitude...    sans   mauvaise   inteutîbd...  y   aurait-il  si  grand 
mal?... 

Ai%:  La  chose   vaut  mieux  que  le  mot  (   da  Corsaire  ). 

Citoyen...  Moosieor...  qa*euq'  ça  dit? 
Je  a'   prenons  pas  garde  au  langage. 

J     B     &     O.lir    ^.     r 

Mon  cher  voisin...   sans  contredit 

Mais...  puisqu'à  présent  c'est  l'nsage... 
GUILLAUME. 

D  est  yrai...  mais... 

Un  oubli  n'est  pas  un  défaut  ; 
En  fait  d'crvisme  ce  qo'îLfaut... 
(Crois-en,  mon  chef,  un  avia  sage), 
C'èat  la  chose  et  non  pas  le  mot.     (.^m), 

J    E    E    O    M    E. 

ft  fatitrim  etràutw-  GftiUawne,.»  C'tst  «8  portant  l'ii^ 
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tre  d'citqjren,  et  en  l'honorant  par  ses  vertus,  qu'on  Se 
rend  véritablement  digne  dTestime  publique...  Mais  cominent 
qu'ça  va? 

Guillaume. 

De  imeiifti  éiï  mieux...  d'pwife  hie'r..  '    li     •  '.q  oJ. 

J  É  R  G .  M  E  ,  riant. 

Ah!  ah!...  je  t'entends...  (  Ui^^V'de  la  tàhte'mi^t^ 
Noirauù  ).  Eh  bien...  Ht  liie  seéiblaît  qa'iï  y  avait  là.«... 
fm.....  ..iuv{Roiî 

G  V  i  ï.  t  À  ij  k  B. 

Oui ,  oui ,  il  est  par.ti..i<.etrsansipaj?¥iv  (Il  fait  comme  s*i( 
coûtait  de  l'argi^ifù,)  4  u/}rt     ■)'.        -./,         ,     . 
v^    hI    ...'iifel- ,<,-J/i     ..,.1j,viu 


J   É   R  9  .M    E. 


Ils  n'en  font  pas  d'autre 
G'est  vrai. 


GUILLAUME. 


Ries  enfans...  tiê"é&iî^èdttè''^-k'timé  téjouin..  tapez-voti*' 
eu  là,  comme  il  faut....  ôti  T  tfenèzi..  jô  suis  si  content 
d'ia  gentille  petite  bonne  révolution  qui  noii§.;gçfc  .su^f 
venue  là...  si  bien  à  propos!,.,  qu'en  vérité,  s'il  n'y  avait 
plus  une  seule  goutte  de  vin  dans  ma  cave,  je  n'en  se- 
rais pas    fâché pourvu    qu'il    ait    été    bu    à  la    santé 

de   ce    brave   Ironirtïe.!.^.    ^  '  tiè    MtôS  qui    a    remporté 

tant  d'victoires de  sé's  'compagnons  d'armes  et  d'tous 

«îeux  q«i  VcM  Sôeoudé. ...  Mes  amis   ^    mes    enfans...* 


I 


\ 


I  M  -  F  B  O  M  P  T  U.  Il 

écoutez  .  .  .  écoutez  ...  .je  m'y  coimois  un  peu  ,  moi  . .  . 
en  fait  d'circonstances  ....  Savez  -vous  où  s'telle-ci  nous  con- 
duira ? 

G    u  ^^l'JB-Iil'  vu   1. 


Eh  parbleu  !  nous  l'disions  tous  tout-à-l'heure  :  au  retout 
au  J>ou  ordre  ....  et  surtout  à  la  paix,  qui  nous" garantira 
raffermissement  de  la  république:  ^'-    -'^■^^«-^f '-" 

J     £    R    O    M    s. 

Eh  bien  .  .  .  .  oui .  - .  .  à  |aj)i^ijc .  , ,;.  ..^ç*est  ç^  ,  ....  c'est 
ça  .  . .  A  la  paix.  . . .  senteaj-^çi^  t.o.ut*J^fOTcp  <|e  ç*^ot-là?... 
la  paix  !.  .  ..  tant  d'braves  frèçe^  d'armes  cyJLi,|.?Bj4J  revenir, 
tant  d'pères  qui  vont  f;j^rq?^ef  .leurs  en^i5  ,  tant  d'mères 
qui  vont  pleurer  de  joie  ..  ^^^  ^  .^pt  \d^açQpureu5Qf  qui  vont 
e^jter  dans  les  bras  de  leurs  .mf^f^  •'  •  •  -fPfl  f^^fOMt,  on  se 
presse,  on  saute,  on  chapte^on^aji^s^.,  (puiityOnihoitT— à  toi ,  la 
Valeur  !..  —  à  toi  la  ViOfliçel,  ,  .-rec'/çstawaerftU^resse  . . . 
un  festin  ,  une  réjoui^apçe^  .  .,.plus  d'btaille,  plus d' sang  ré- 
pandu !  .  .  .  .  plus  de  haines  ,  plus  ^  veng^aiy^ l^  .- .  Enfin 
la  paix  est  1'  plus  biau  présent  que  V  ciel  puisse  nous  faire  ! . . . 
aiissî  ]'ai  toujours  aimé  la  paixT.  .  .  je  "suis  né  pôùFTa'paur.r.. 
Çuand  j'vois  deux  l^oi4mes,qu^'s'batteiït  f'je  leur  rrie  aussi- 
tôt..  .  —  eh  !  mes  an>is  !  de  grâce  î  faites  la  paix ...  la  paix  . 
et  toujours  Ta  paix .'  î'i    .  r   ^  ' 

p  L  u  s  I  B  V  us-  if-^4  B  i^ir^ï  s  R  s. 
Toujours  l^  paîXf. 
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T    R    A   N    f.V   i    L   i.   E. 
Air:  Au  souvenir  dt  notre  amour. 

Lorsque  des  fur§ur§  d^  1^  guprrp 
On  a  ressenti  les  effets  , 
Il  faut  au  plu  s  vite  ,  j'espè/e  , 
*■  Répjireç  les  tofts  qu'elle  a  fa^ts. 

Quel  bonheur  alors  d'Jitre  père  î 
Vous  TOUS  marierez  jeun'zamans  .... 
Comme  vous  ,  dans  cç  jour  prOspè^re  , 
Puissé-j'  retrouver  mes  vingt  ans  ! 

Autrefois  yoyâif- on  en  France 
'Un  soldât  vieUitt  dans  le»  carâjss;  ' 

Sa  vàl^trt',  4én  expérience' ,  '    ' 
•K'éîaiçnt  souvent  que  l'f?&ît  du  temt. 

Aujourd'hui  quelle  dififérence  !  '    ' 
Là  gloire  mûrit  nos  ertfdns ,     • 
Et  1«  l^ronçkis  i  plein  de  vaillance  , 
-  i  '  Sèl mOnt^e-ith  héros- à  vingt  ans.  (  bis.  ) 

'  T  o  ù  t"  i'i  '  *t  0  'k  d  a 

fit  le  JFVaiiçaîsr,'  éiè,'^^^^  f  -.  .  .  i  ni.r::;  ^ 

..  .  .      .i>i.  ;oii{!  ■^r.uj  f'.:!') ']  cîî^vj  If".»;-.-,  K.(  li;  c!  ,«iil.t  "[  !>')  >:iBq  rA 

. .  ..xi.icj  b1  inofT  ^n  ?.::'■'.  •.:\  .  -.  .  .  Yu,r{  r]  ^  ' ■       ;  ■  -  ■•  •*■ 

....,.:.  n:>  -vi.l  'hS  »  €  • 'È'  ^N^'PE-a   I    L 

Les    MÊaiEs,   MICHEL. 

MI  c  ^n^E  ijj^  ,,, accourant. 
Èh  !  pèrç  Guillaume  ? . . . .  v'ià  vot'  bateau  qui  s'en  va  !, 

GUILLAUME.- 

Comment  ! . . .  comment  ! . . . . 

M  I  c  ^  E  L. 
Oh.! . . . .  nç  courez  pas  si  fort , .  ,  vous  ne  le  rattrapere?ï 
plus  . .  . , 


;J1I-P  R  O  M  P  T  U.  i3 

GUILLAUME. 

^  !  sarpedié  !. . .  et  qu'est-c?  qui  me  l'a  détaché? 

MICHEL. 

ÎTn  coup  de  Fent. 

GUILLAUM    E. 

Ah  !  mon  dieu  ! . , ,  Mais  dis-moi  donc. . , 
SI   I  c  H  £  L. 

Oh  !  c'est  une  histoire. . .  ben  intéressante. . .  faites»y  atteûr 
tion,  afin  de  saisir 

f  Ai».*  En  quatre  mots  je  vais  ,    etc. 

^n   quatre  mots   je  vais  vous  conter  ca, 
Votre  bateau.  .  .  .  }e  l'ai  va  ,   là.  . .  . 

Allait  conuae  cela.  {Il  faii  le  roulîs}, 

I  s'trouvait  $ledans  une  dame 
Qui  s'désolait  d'  tout'  «on  ame, 
Puis  une  brav*  '  «oldat. 
Eir  lui  conta 
Tout  ce  qu'elle  avait  là. .  .  .  (Le  cœur)* 

Easuite  le  pria 
De  lui  prètfr  son  braa 
Poux  l'aider  ,  dans  ce  manvai*  pas , 
A  sortir  d'embarras. 

i>e  militaire  était  vraiment  touché 
Du  sort  trop  plein  de  cruauté 

Qu'elle  avait  éprouvé, 
c  Calmez,  dit-il,  votre  souffrancej 
»  Prenez  un  peu  patience  ,  » 

Tout  s'ra    réparé.  v 

A  votre  gré, 
Oui  ,  je  vous  servirai  , 
Mon  bras  toujours  guidé 
Par  l'honneur,  l'équité, 
<   Bientôt  vous  rendra  la  gaité 
Et  la  félicité. 


%4    LES  MARINIERS  BE  S  AMT-GLOUD, 

Près  d'eux  était  un  certain  hpmme  assis, 
Qui,  les  voyant  si  bons  amis  , 

Fronça. lesid^ux,90UEciJs.  . 

C'est  dans  ce  moment,  je  pense  , 
Que  du  vent  Ta  violence 
Fit 
Qu'  .ta  bartjp'  partit , 

Je  n'entendis 
DîaifOrd  que  quelques  cris, 
Bientôt  après  je  vis 
L'homme  qu'était  assis.... 
(  //  rassemble,  tout  le  monde  aut  ur  de  lui  ^  et  commande  ï'ah 

tendon .  ) 
Ecoutez  bien  ce  que  je  vis, 
•  Oh!  vraiment,  j'en  frémis. 

Quand  le  bateau  iï«-I 

Fut  au  mili€u  de  l'eaq, 
Le  niODS(!tr«  tirant  na  couteau, 
De  dessous  son  manteau  , 
Sur  le  brave  militaire 
Se  jeta  tout  en  colërf... 
Mais  en  faisant  l'saut. 
Il  arriva  qu-'la  barque  iit  çapo  , 
Chacun  tomba  de  son  ^laut... 
O  miracle  nouveau! 
Des  trois..., ce  fut  l'homme  au  mant^u 
Qui  resta  seuldans  l'eaii. 
,^ux  cris  joyeux  de  mill'  gens  acourus, 
Les  deux  voyageurs  sont  reçus, 

On  ne  les  quitte  plus. 
La  dame  s'nomm'e  :    La  Francs. 
Le  guerrier....  son  nom  ,  je  pense, 
Vous  est  bien  connu. 
^  ce  héros  qu'on  n'a  jamais  vaincu, 
Honneur,  gloire 'Et  salut! 
Le  r'pos  nous  est  rendu, 
L'espoir  du  méchant  est  déçu , 
Les  factieux  rtiit  vécu: 

Tout  le  ii  o  i«  p  |  répète  vivement,  , 
^  ce  héros ,  etc.  .'I 


G   U  ;Z    C   LA    M    H    B. 

Je  û*  regrette  plij^  J9^4)  J^ati^u.  . 

Pas  plus  que  moi,  mon  vin....  Mes  enfans,  bùyez,  buvez, 
tant  quça  vous  fera  plaisir...  je  diminue  le  prix  de  moitié... 
et  pour  vous  régaler  tous  encore...  je  promets  de  vider  une 
certaine    barique...    Tantôt  ,  tapDâft    amenez    vos   garçons, 

vos  filles J'aurons  des  violons...  Il  faut  qu'on  danse  et 

{'danserons. 

GUILLAUME. 

Oui  ,  mais  j'dis ,  en  attendant,  allons  nous  joindre  à 
tout  c'  mondé  qui  a  le  bonheur  d'entourer...  de  presser  ce8 
braves  gens... 

JÉRÔME. 

Oui ,  c'est  à  nous  aussi  de  seconder  le  Gouvernement  Ré- 
r  |)ublicain.  0£fron5-lui  nos  bras,  notre  vie...  faisons-lui  une 
'  barrière...  contre  la  perfidie...  ia  trahison.  Il  n'  pourra  faire 
le  bien  qu'autant  qu'nous  serons  calmes  et  prudens.  Notre 
union,  mes  amis,  fera  sa  force...  et  la  nôtre...  C'est  mdi 
qui  vous  le  dis ,  et  vous  savez  que  1'  père  Jérôme ,  quand  il 
est  guidé  par  son  cœur ,  ne  peut  pas  vous  tromper. 


Air:  La  Républûfue  fous  appelle. 

Ce  beau  jour  dans  nos  coeurs  ranime  l'espérance, 
Frantais  y  restons  toujours   unis  ; 

Le  bon  dM>it  à  son  tour  emporte  la  balance  : 
Fuyez....  impuissans  ennemis-î 
Fuyez  et  cachez  votre    honte , 
Vé  venez  plus  souiller  ces  lieux.... 
La  justice  enfin  vous   surmonte , 
St  son  éclat  blessa  vos  yeux.... 


»6  LES  MARINIERS  DE  STîCLOUD  ,  etc. 
CHŒURS. 

Plus  de  tourment ,  •flûs'  âfe  édufft-ancè)       '     ^ 
îîbus  avons  tous  au  fond  du  cœur 
Déploré  les  maux  de  la  France, 
Chantons  aujourd'liui  son  bonheur. 

.    '  P  I  N. 
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